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Sarniîeritô était solide et grand, presque un colosse
E avait la gaieté et la fureur faciles, ainsi que dé-de, amère et joyeuse à la fois, la mousse des

fiières dans le tonneau printanier. Il était laid, oulutôt formidable comme un élément titanesque.
Mais sa tête, où semblait s'obstiner le granit ru-
gueux des Andes natales, devenait superbe quand,
Jeté hors dé lui mêmepar l'élan créateur, il laissait
planer sur ce faîte, bravant l'azur au biais des ra-
fales, dans un frémissementd'ailes et de soleil, saSensée son aigle.

LEOPOLDO LUGONES.

La délimitation de la Champagne

Bar-sur-Aube,3 avril.
Une réunion organisée par le comité central de

défense viticole a été tenue nier à l'hôtel de ville de
Bar-sur-Aube. Plus de mille vignerons y assis-
taient.

Dans l'ordre du jour qui a été voté, il est dit no-
tamment « qu'en cas d'échec et malgré le calme ap-
parent de ces jours derniers, les vignerons de l'ar-
rondissement de Bar-sur-Aube sont plus que ja-
mais décidés à continuer la lutte et à en appeler au
besoin à toutes les populations de l'Aube qui for-
ment un bloc solidaire ».

A l'issue de la réunion, trois personnes se sont
présentées, se disant délégués du petit et du moyen
commerce de champagne do la Marne et affirmant
venir de la part de quatre à cinq cents maisons de
fabrication de champagne. Ces délégués, qui ont
voulu conserver l'anonymat par peur des repré-
sailles, ont-ils dit, ont déelaré être pleinementd'ac-
cord avec les vignerons de l'Aube et réclamer, eux
aussi, l'incorporation, sans restriction, de l'Aube
dans la'Champagne délimitée, car faute de cette
mesure, il serait impossible aux maisons petites et
moyennes, qui sont nombreuses, de s'approvision-
ner, et par conséquentde continuerà faire du cham-
pagne et à occuper leur personnel.

Nous représentons, ont-ils expliqué, 90 0/0 des com-
merçantsen vin de la Marne. En leur nom, nous ve-
nons vous dire Nous sommes avec vous »; comme
vous, nous demandons que l'Aube soit réintégrée dans
la Champagne.

Commerçants, nous sommes contre toute délimita-
îation, mais entre deux délimitations nous préférons
la plus large. Il n'y a, pour s'opposer à la délimitation
de l'Aube, chez les commerçants marnais, qu'une
'vingtaine .de 1res grandes maisons, les «trusters»,qui
voudraient nous étrangler et monopoliser le mot

Champagne»à leur seul profit.
Les déléguésdes fabricants marnais, qui sont eux-

mêmes trois patrons, ont, en partant, fait cette dé-
Bla ration

Comme la question est une question de vie ou de
mort aussi bien pour vous que pour nous, nous som-
mes tout disposés à faire ou à laisser faire par nos ca-
vistes le nécessaire pour amener les gens de la Marne
à composition.

Le congrès national des sous-agents
des P. T. T.

Leonzième congrèsnational de l'Association géné-
raîe des sous-agents des P. T. T. s'est ouvert co
matin à l'hôtel des Sociétés savantes. Cent quarante-
cinq délégués représentant les 43,323 adhérents que
cette organisation, non adhérente à la fédération
postale, comote actuellementparmi les 55,000 sous-
agents des P. T. T.

En ouvrant la première séance, le président de
l'A. G., M. Langrie, a indiqué la ligne de conduite
de l'association.

Nous voulons, a-t-il dit, user de toutes les libertés
que la loi nous confère, mais en user loyalement,
comme il convient à des hommeslaborieux,conscients
de leurs droits, mais aussi de leurs devoirs, et qui ne
recherchentpas autre chose qu'à faire améliorer leur
situation par des moyens légaux. C'est une ambition
bien légitime, que d'ailleurs personne ne songe à nous
contester. Pour faire triomphernotre juste cause,nous
n'avons que faire de la violence.La volonté, l'énergie
et la raison y suffisent.

Après avoir applaudi cette déclaration, les con-
gressistes ontdécidé d'envoyer au président du con-
seil une adresse où on lit:

Les délégués des groupes de France et d'Algérie et
les membres du consoild'administrationde cettegrande
organisation corporative, toujours animés du même
dévouementprofessionnel,du mêmeespritdediscipline
et toujours fidèles à leurs devoirs républicains, se fai-
sant les interprètes des sentiments généraux de la cor-
poration,

Adressent au gouvernement de la Républiqueleurs
vifs remerciements pour l'effort financier qui, sur la
proposition du ministre et du sous-secrétaire d'Etat
des P. T. T., avec l'assentiment de la commission du
budget et selon le vœu exprimé par l'Associationgé-
»éraie, a été demandé au Parlement dans le but de
ieleverles traitementsde tous les sous-agents.

Les congressistes ont voté ensuite à l'unanimité
«ette protestationcontre le retard des avancements
en 1910 `

Le congrès proteste énergiquement contre le retard
subi par un certain nombre d'augmentations de traite-
ment données quelques jours avant les élections géné-
rales législatives du 24 avril 1910. Les avancements de
classe dont il s'agit, faits après la clôture de l'exercice
financier, comportaient des bonifications pour services
militaires et reportaient l'ancienneté des ayants droit
soit au 1er juillet 1909, soit au 1" octobre de la même
année.

Les rappels y afférents ayant eu lieu avec effet pécu-
niaire du 1« janvier 1SI10 seulement, c'est dans les cas
visés 3 ou 6 douzièmes de l'augmentation perdus pour
les intéressés.

Le congrès exprime le vif désir de ne plus voir se
renouvelerà l'avenir'ces pratiques, de nature à jeter
le découragement parmi le laborieux petit personnel
de l'administration.

Le congrès doit durer trois jours.

FAITS DIVERS
la. t e m: f :éj :r. a.ttj:r.e

Bureau central météorologique
Lundi 3 avril. La dépressionsignalée hier sur les

pays du nord s'est étendue vers le sud en se creusant;
son centre se tient sur la Baltique (Wisby 741 mm.),tandis qu'un minimum secondaire (750 mm.) apparaît
aur la Sicile.

La pression barométrique reste très élevée dans les
parages de ITslande eu l'on note 778 mm.

Le vent souftle des régions nord sur toutes noscôtes il est modéré au pas ne Calais, en Bretagne et
en Provence, faible en Gascogne.

La mer est houleuse à Boulogne.
Des pluies sont tombées sur la moitié sud de l'Eu-

rope il neige ce mutin dans le nord.
En b'rance, on a recueilli 21 mm. d'eau à Marseille,

13 à Gap, 6 au Mans, 5 à Nancy, 2 à Lyon et à Nantes,
Dû un orage a éclaté.

La température a continué à s'abaisser sur nos ré-
gions; un refroidissement important s'est produit surla Scandinavie et la Laponie.

On notait ce matin –14° à Arkhangel, +4° à Char-
teville, 5° à Paris,?» à Clermont-Ferrand,9° à Bordeaux,
14° à Alger; dans les stations élevées –1° au puy de
Dôme, –3° au Ventoux, 10° au pic du Midi.

'En France, .le temps va rester frais; des averses sontprobablesdans le nord et l'est.
A Paris, hier, la température moyenne (9°9) a été

supérieure de 2°1 à la normale (7°8).

FEUILLETOW »U <&ttWp2i

DU 4 AVRIL 1911 (fO)

LA MUSIQUE

£u Théâtre-Lyrique municipal de la Gaîté première
représentation (l'Efsen,drame lyrique en quatre acteset cinq tableaux;poème de M.Jean Ferval musiquede M. Adalbert Mercier. A l'Académienationale de
musique reprise de Thaïs. v

Elsen, drame lyrique en quatre actes et cinq
tableaux, qui vient d'être représenté au théâtre
de la Gaîté, a obtenu l'an dernier une « pre-mière mention dans le concours musical de
la ville de Paris. Le jury avait décidé qu'il n'y
avait pas lieu de décerner le prix. Cependant
Elsen, le concours fini et le jugementprononcé,
a obtenu un traitementexactement aussi favo-
rable que si le prix lui avait été donné. On lui aattribué les fonds que le règlementdu concoursréserve à l'oeuvre primée, et on l'a représenté
aur la scène du Théâtre-Lyrique municipal. Je
ne proteste point contre la grâce exceptionnelle
que l'on a faite ainsi à cet ouvrageet à son au-teur. Mais il est impossible de ne point obser-
ver que dans ces conditions le jury devient par-fai-tement inutile, puisquel'administration mu-nicipale annule de sa propre autorité les déci-
sions des juges qu'elle a elle-même institués,
et élève au premier rang ce qui n'avait été jugé
digne que du second.

L'action d'Elsen s'accomplit en Norvège, aubord de quelque fjord. C'est fête au village,
g râee aux largesses d'Horsel, personnage d'âge
mûr, marié depuis peu à la jeune Elsen. Au
milieu de la fête. Horsel demeure triste
U songe à son frère, hardi pêcheur, parti
deouis de longs mois, et qui tarde à revenir.

A la tour Eiffel, température maximum 8"8, mini-
mum 1°4.

Observatoire municipal (RÉGION parisienne)
Le., ciel, nuageux la journée d'hier, est couvert cematin, et la plnie tomhe entre 3 h. 10 et 10 h.
Le vent souftlaithier de nord-ouest à nord et soufflé

ce matin de nord à nord-nord-est avec une vitessevoisine de 8 mètres en moyenne, et de 10 mètres aumaximum par seconde.
La température a baissé notablement ce matin;l'écart est de 7° à 9 h.
La pression barométrique, peu variable, accuse à

midi 761 mm. 2.

Pour le nettoiement de Paris. Le préfet
de la Seine vient d'ouvrir un concours, « pour déter-
miner le modèle et répartir les commandes de ba-
layeuses et arroseuses automobiles destinées aunettoiementde Paris ». Les candidats à ce concoursdevront se faire inscrire avant le 21 avril: La com-
mission technique chargée de l'eiamen des projets
est composée de MM. Chérioux, président; Girou et
Jousselin, vice-présidents des ingénieurs Boreux,
Walckenaër,Tur, Mazeiqlle, Bret et Pellô du lieu-
tenant-coJonel Cordier et du chef d'escadrond'artil-
lerie Ferrus.

Le -leg» Basset. Un legs des plus intéres-
sants échoit au musée Carnavalet, en exécution du
testament d'un descendantde Tourville, le capitaine
de frégate Louis-PhilémonBasset, qui vient do
mourir à Avranches.

Voici le texte de la. clause en faveur de Carnava-
let

Je donne au musée Carnavalet tous mes manuscrits
et albums, fruits de mes travaux, études,observations,
puis:

1° Le portrait de mon aïeul de Tourville, par Nat-
tier

2°Le portraitde mon père, par Ingres;
30 L'opuscule(avec dédicace de l'auteur) qu'Horace

Vernet a écrit sur les costumes des anciens Hé-
breux. Ce fascicule rarissime,est, je crois, unique à
présent;

4° La correspondance intime qu'Alexandre Dumasfus a eue avec moi pendant vingt-deux ans (autogra-
phes des plus précieux);

5° La grande photographieque les ambassadeurs an-namites m'ont donnée à Hué (Cochinchine) lorsque je
les y ai ramenés le 28 mars 1864;

6» Une branche (encadrée)que j'ai cueillie au tom-
beau de Napoléon I" à Sainte-Hélène,le 9 mars 1868.

Dans le métropolitain. Une discussion s'éle-
vait hier, vers onze heures du soir, à la station du
Métropolitain « Couronnes «entre le chef de train,
M. Emile Mignot, et un voyageur paraissant enétat d'ébriété, Marcel Jonas, ouvrier cordonnier.
Bousculanttout le monde, ce dernier réussit à mon-
ter dans une rame en partance'. Dans le wagon il fit
un tel tapage que l'employé l'invita à descendre.
L'ivrogne s'y refusa et une lutte s'engagea entre
les deux hommes,au cours de laquelle Jonasfrappa
la cbef do train avec une forme à chaussure.

Les voyageurs, indignés, se ruèrent sur lui. On
eut quelquepeine à le dégager. Lorsqu'on y parvint
on constata, non sans surprise qu'il perdait son
sang par une plaie au ventre. Ilavait reçu un coup
de couteau d'un individuqui n'a pu être retrouve.
C'est dans un état grave qu'on l'a transporté à l'hô-
pital Saint-Louis.

Quant au chef de train, qui avait été atteint à la
nuque, il a dû être reconduità son domicile.

Pendu dans sa prison. Libéré de six mois
de prison pour vol Camille Danielou, garçon bou-
langer, fut arrêté de nouveau pour tapage nocturne
par la police de Morlaix. Mis au violon, Danielou
déchira sa chemise et avec les morceaux se pendit
à l'un des barreaux de la fenêtre.

Un drame passionnel. A Frouard (Meurthe-
et-Moselle), un contremaître d'usine, prévenu de
l'intidélité do sa femme, revint à l'improvistechez
lui. Son épouse fit cacher son amant, Emile Henne-
quin, vingt-sept ans environ, ouvrier d'usine àChampigneulles,dans une chambre où le mari le
découvritet voulut lui tirer un coup de revolver.
Hennequin,prévenant son geste, lit feu et atteignit
légèrement à la figure sa maîtresse, qui aftôlée
avait cherchéà lui arracher son arme des mains.
Croyant l'avoir tuée, l'amant, retournant alors son
arme contre lui, se fit sauter la cervelle.

Suicide. On nous écrit de Toulon qu'un jeune
enseigne de vaisseau, Georges B. vingt et un ans,embarqué sur le cuirasséJustice et précédemment
sur le Victor-Hugo, s'es donné la mort dans unechambre meublée en se tirant un coup de revolver
au cœur.

Un sous-officier meurtrier. On mande de
de Toulon

Deux sergents du 111« de ligne, légèrement pris
de boisson, regagnaient le quartier, lorsqu'ils croi-
sèrent un soldat du train. Celui-ci ne les ayantpas,d'après eux, salué réglementairement,fut l'objet de
vives observations.

Quelques personnes qui avaient assisté à l'inci-
dent purent fait et cause pour le soldat, et bientôt
les sous-officiers durent se retirer sous les huées de
la foulo qui les suivit.

Cette manifestationdurait depuis près d'uneheure,
quand un des sous-officiers, le sergent Rougon, aucomble de l'exaspération, sortit un revolver et fit
feu. Le projectile atteignit un jeune homme de
quinze ans qui sortait du théâtre.Celui-ci s'affaissa
grièvementblessé. Le meurtrier, désarmé aussitôt,

Un ménestrel chante une romance d'amour.
Puis soudain des cris retentissent; c'est le frère
d'Horsel, le beau Branther, qui revient. Horsel
le conduit à sa femme; et au premier regard
qu'échangent les deux jeunes gens, l'amour
s'empare de leurs âmes. Deuxième acte. Dans
la maison d'Horsel. Elsen est en proie à une
mélancolie profonde. Horsel survient et lui
annonce qu'appelé au loin par quelque devoir
de charité, il est contraintde faireune absence
assez longue. On entend s'élever sur la place
des clameurs menaçantes les villageois veu-lent lapider une vieille femme qu'ils accusent
de sorcellerie. Elsen et Branther la repoussent.
Mais Horsel l'accueille, et explique à tous quecette malheureuse, qu'il secourt depuis de lon-
gues années, est une pauvre veuve que la mort
de son mari a rendue folle. Puis il s'éloigne.
Branther paraît bientôt et avoue son amour à
Elsen, qui vainement résiste au sentiment nou-
veau dont elle sent son coeur pénétré.

Troisième acte. Premier tableau la forêt.
Elsen s'estattardée dans la forêt à écouter les
tendres paroles de Branther. La nuit les sur-prend loin de la maison d'Horsel. Branther en-traine Elsen vers une chaumière isolée au plus
profond du bois. Mais la vieille femme dont
Horsel est le bienfaiteur les a vus. Deuxième
tableau: l'aube révélatrice. Les amants s'éloi-
gnent en chantant l'amour de leurs voix unies.
Horsel survient, plein d'angoisse. Il est revenu
au village plus tôt qu'il ne pensait, a trouvé la
maison déserte, et cherche partout les disparus.
Il rencontre la pauvresse, qui par signes, carelle est muette,lui révèle son malheur. A ce mo-ment les voix des amants se font de nouveauentendre. Le doute n'est plus possible Horsel,
désespéré, pleure son bonheur perdu. Qua-
trième acte au bord du fjord. Sur la mer pleine
d'écueils et de courants dangereux passe unebarque montée par Horsel et Branther. Horsel,
qui la. dirige, la pousse vers le plus terrible des
tourbillons du fjord. En vain Brantheressaye
de détourner le bateau; en vain des pêcheurs
accourus s'efforcentde porter secoursaux deux
hommes: la barque se brise et sombre. Les
pêcheurs rapportent Branther mourant il
expire dans les bras d'Slsen. Soudain eelte-ei 1

faillit être lynché par la foule. Il a été consigné à la
disposition de la justice.

Attaque d'une boulangerie. La nuit der-
nière, à Bayonne, où les ouvriers boulangerssonten
grève, une boulangerie où travaille un ouvrier,mal-
gré les ordres du syndicat, a failli être mise à sac.Le patron, l'ouvrier et un soldat de la garnison em-ployé dans la boulangerie ont dû mettre revolver
au poing pour contraindreà battre en retraite les
assaillants qui ont néanmoins commis quelquesde-gâts. La police a arrêté un jeune homme de dix-
neuf ans, boulanger gréviste.

INFORMATIONSDIVERSES
M. Chaumet, sous-secrétaire d'Etat des postes et

télégraphes, a présidé hier soir le banquet annuel du
« Soutien fraternel », société générale de secours mu-tuels et de retraites des sous-agents et ouvriers des
postes, télégraphes et téléphones.

Au dessert, plusieurs discours ont été prononcés,
notamment par M. Cocheryà qui les sous'agentsont
fait une ovation.

M, Chanmet s'est félicité de la bonne organisation
du « Soutien fraternel ». Il a félicité les sous-agentsdes
postes, télégraphes et téléphones de leurs sentiments
de dévouement à la République et a bu àla prospérité-
de la grande famille postale.

M. Dujardin-Beaumetz,sous-secrétaired'Etat auxbeaux-arts, s'est rendu hier à la manufacture nationale
des Gobelins pour y visiter le salon Chéret, ensemble
décoratifde tentures et meubles en tapisserie.

Il a vivement complimentél'administration des Go-
belins et il l'a chargée de transmettre à M. Jules Ché-
ret et aux artistes tapissiers ses plus chaleureuses
félicitations.

Les membres du « Souvenir colonialfrançais sesont rendus à Maisons-Alfort pour remettre à M. Ri-
chard, délégué du ministre des colonies, le monument
de Béhagle, œuvre du soulptéur J.-B. Descamps et du
colonel Espitallier, et qui est destiné à être envoyé
dans le centre africain,

Le gouverneurgénéral Merlin était représenté, ainsi
que les sociétés de géographie et les principaux grou-pements coloniaux.

M. Paul Pelet, président du Souvenircolonial»,a ré-
sumé en quelquesphrases des plus heureuses la vie
et la mort de l'explorateur et la portée morale et so-ciale de la manifestation.

SUR
MAURICE DUMOULIN

L'Académiefrançaise s'était proposé; en cou-ronnantle livre de Maurice Dumoulin les An-
cêtres d'Alfred de Musset, de reconnaître l'ef-
fort d'un bon travailleur et de leur accorder
un encouragement mérité. Dans une forme ex-cellente et avec une sincérité que n'avait in-
fluencée aucune recommandation, le rappor-teur avait justement fait valoir les recherches
qu'avait exigées un sujet d'apparence aussimince; et il avait loué les paysages de « laBonne Aventure au gué du Loir » qui font
mieux comprendre la formation si nettement
française du poète, avec ses gentillesses, sesdouceurs, ses lassitudes et la dominante sen-sualité.. Dirai-je qu'aussi il avait parlé de Mau-
rice Dumoulin,de son labeur continuel,de l'es-
time qu'il méritait et de la passion qu'il portait
à la vérité historique?

Et c'est sur cette tombe qui vient de s'ouvrir
que cette palme sera déposée.

Certes, les preuves sont là de ce travail opi-niâtré de jour et de nuit auquel il se livrait et
par lequel il succombe. Il fut un des rédac-
teurs quotidiens au Temps. Il collaborait à
l'Echo de Paris, au Petit Journal, au Thédtre;
mais son goût, son aptitude aux recherches,sonéducation première, la carrière du professo-
rat qu'il avait suivie, le métier de bibliothé-
caire qu'il avait bénévolement rempli, l'avaient
disposé à être un historien. Il portait à la re-cherche de la vérité une passion si sincère, ils'était pris d'une telle curiosité pour les êtres,
qu'on avait plaisir à l'entendre expliquer sesrecherches et détailler ses investigations.
Il.ne disposait pas de beaucoup d'heures.Aussi
courait-il, dès qu'il en avait loisir, des Archi-
ves à la Bibliothèque. Il s'était procuré bribe
à bribe, en passant le long du quai, une collec-
tion d'outils de travail nécessaires, et en par-courant les cataloguesde libraires provinciaux,
il découvrait les vraies occasions, les livres in-
connus du public, dictionnaires ou biographies
qui procurent des renseignements inédits.

Mais les papiers l'attiraient surtout; il n'y
avait la main heureuse et il s'entendait à com-piéter un document par des référencés, à lui
donner l'entourage qui le met en valeur età. raconter ainsi une histoire qui n'était jamais
banale, avait souvent une portée plus longue
?[ue d'une anecdote, ouvrait sur une époque unefenêtre, ou si l'on veut une meurtrière, par
où, sous la lumière froide des jours passés,
l'on voyait se dresser des êtres, un peu flous
peut-être car il ne les complétait pas,mais portant, sous les habits de leur temps,
les sentiments, les habitudes d'âme et d'esprit
qu'ils avaient eus par la vie.

Ses travaux sur l'histoire du Roannais et du
Forez n'ont point passé les limites du dépar-
tement de la Loire; mais après qu'il eut ga-gné quelque droit d'être lui-même, il a abordé
des problèmes d'un ordre plus général, ou, si
l'on veut, d'une nature plus piquante il faut
en effet y regarder. Ce fut à ses études locales

bien plus loin poussées que ne l'indiquent
les répertoires bibliographiques qu'il dut
une habitude de précision sèche et documen-
taire, en -même temps qu'une façon personnellee
de situer les épisodes dans l'Histoire générale
et de tirer de faits parfois médiocres des con-
clusions utiles. Lorsqu'il préparait son agréga-
tion et qu'il suivait les enseignements de
M. Emile Bourgeois, il n'avait point manqué
de prendre, des grandes époques diplomatiques,
une connaissance approfondie, mais pouraborder le Corinthe des Histoires générales, il
faut être renté ou prébendé il ne l'était point
et dut se contenter avec les anecdotes qu'il ré-
coltait en chiffonnant.

Mieux que les Figures du temps passé pu-bliées il y a trois ans, le livre qu'il fit paraître
voici un mois à peine, Etudes et Portraits d'au-
trefois, donne une idée nette de la manière
qu il avait adoptée. Les lecteurs du Temps
n'ont point oublié l'excellent article qu'y con-
sacra ici-même M. Gabriel Alphaud, sous cette
rubrique de Lectures françaises où tant de
fois avait paru la signature Maurice Dumou-
lin. On ne saurait le récrire. Mais d'après les
éléments que fournit ce volume et ceux qu'ont
laissés de fréquentes conversations, on peut
tracer les lignes qu'a suivies ce bon travailleur
et celles qu'il comptait parcourir, lorsque la

aperçoit la pauvresse, qui, « debout sur le bord
de l'abîme, semble le reproche muet.de la mi-
sère outragée. Elle pousse un cri terrible et
s'enfuit, hagarde,vers l'inconnu ».Cette histoire, dont l'insignifianceest parfaite,
fait vaguement songer, à cause de la rivalité
des deux frères, à Pelléas et Mélisande. Mais
c'est un Pelléas sans profondeur, sans intérêt,
sans agrément, traité de façon plate, superfi-
cielle et sommaire. La valeurde la musique ne
surpasse guère celle du livret. Cela n'est pasd'une trivialité trop offensante, ni d'une laideur
trop grossière,ni d'une trop basse complaisance
au mauvais goût. Cela n'est rien, ou presquerien; cela ne révèle pas une ombre d'origina-
lité, de sentiment ni d'accent personnel. Les
idées mélodiques sont d'une banalité et d'une
faiblesseextrêmes; un moment, au quatrième
acte, on entend quelque chose qui ressemble à
un thème, qui prend l'aspect d'une mélodie,
d'un être musical complet,organisé, vivant. On
s'étonne, on se dit en soi-même « Voilà une
heureuse surprise! » Puis soudain on reconnaît
la mélodie. C'est une mélodie célèbre, c'est la
MortcTAse, de Grieg, que l'auteurd'Elsenatrans-
portée toutentièredans son ouvragepour expri-
mer l'agonie de Branther. Est-ceune réminis-
cence ? Elle est un peu tropcomplète. Est-ce unecitation? Le procédé est curieux, et peut mener
loin puisque la plupart des situations lyriques
ont déjàététraduites par les maîtres, on ne s'ef-
forcera point de rivaliser avec eux, on leur em-pruntera simplement leur musique. Quoi qu'il
en soit, la Mort d'Ase est la seule mélodiedigne
de ce nom qui se rencontredans Elsen. La façon
dont M. Adalbert Mercier traite ses idées mélo-
diques vaut d'ailleurs ces idées elles-mêmes;
les développementsen sont écourtéset pauvres.
Ce qui dans l'ouvrage est le plus près de méri-
ter un éloge, c'est l'orchestration, qui si elle
n'est point originale ni neuve, est du moins
assez adroite et sonore.

Lorsque après l'audition d'Elsen on a fait ces
constatations diverses, il est difficilede ne point
se poser à soi-mêmeet de ne pas poser à d'au-
tres une question: Comment a-t-il pu se faire
qu' Elsenait été jugée digne de la plus haute ré-

,.eQaiDe.iise décernjejearle. iaor -dans le dernier

i mort, sur les pages qu'il traçait fiévreusement,
a posé le point final. Il s'était cantonné volon-
tairement dans les dernières années du xvm*
siècle et les premières du xix". A présent que
l'on a dû, pour étudier l'histoire, et en particu-
lier notre histoire, la découper en tranches
menues, et que pour raconter une année de
la vie nationale, trois volumes suffisent à peine
à un écrivain; à présent qu'on écrit vingt
volumes sur un homme et qu'on en écrirait
volontiers vingt autres, il n'est point permis
de voyager, comme autrefois, de la Grèce
ou de Rome à la Turquie en passant par la
France des Valois, l'Espagne de Philippe III
ou IV, la Russie, la Perse et diverses Afriques.
Sinon l'on est arrêté à chaque pas par un
monsieur bien armé qui crie « Au large! »

De plus, cette époque intermédiaire plaît; on
trouve des lettres ou des pièces inédites; on a
des chances pour rencontrer dans des livres
imprimés ou édités à l'étranger des documents
nouveaux et d'une rare curiosité. C'est ainsi
que Maurice Dumoulinprit d'un volume publié
à Lisbonne l'essentiel de son étude sur Oswaldet Corinne, où à la liste de dona Juana, il
ajouta trois à quatre noms. Est-ce quatre, est-
ce cinq, qui sait? Sur mille et trois, on a de la
marge. Rien n'est gai ( pour les autres) comme
les lettres d'amour de la baronne de Staël à
don Pedro de Souza e Holstein, celui qui fut
le duc de Palmella et joua un premier rôle
dans son pays. M. Maurice Dumoulin avait dé-
taché cette « branche de la vie » de Corinne.
Il se fût fait l'élagueur impitoyable d'autres
branches sur lesquelles il était déjà rensei-
gué, et, avec sa patiente ténacité, il fût arrivé à
faire connaître de quels yeux la baronne am-bassadrice de Suède avait vu, Narbonne, Tal-
leyrand, Barras, Ribbing, Lameth, Fauriel,
Balk, Monti, Alborghetti, Rocca, sans compter
tous ceux qui, au cours des recherches, eus-sent apparu, silhouettes d'inconnus ou per-
sonnages d'Histoire, car quelles surprises neréservepoint à qui essayera d'en rendre compte
ce cœur innombrable! M. Dumoulin eût voulu
en écrire l'histoire non pour chercher des
scandales, mais que cette femme exerça par
ses amants, au profit d'ambitions dont on nesaurait se rendre compte et qu'elle-même
ignora peut-être partiellement, des influences'
qu'elle dut moins sans doute à une probléma-
tique beauté qu'au continuel exercice d'une ty-
rannie oratoire et épistolaire dont le journal de
Rosalie de Constant est seul à donner l'idée.

De même est-ce dans le livre si intéressant,
si nourri de faits, si plein de documents pré-
cieux que le grand-duc Nicolas Mikhaïlovitch
de Russie avait publié à Saint-Pétersbourg surl'Impératrice Elisabeth-Alexievnaque M. Mau-
rice Dumoulin a trouvé les éléments de ce joli
morceau :« Le Roman d'une grande-duchesse».
Le premier roman, eût-il pu dire, le Roman du

fiancé et du mari. Car il y en eut d'autres et
dont le mari accepta fort bien la publicité.Mau-
rice Dumoulin, qui pour ce chapitre s'était
heureusément servi des mémoires de la com-tesse Goloviney eût joint un curieux appendice
grâce à cette correspondance de l'empereur
Alexandre et de la grande-duchesse Catherine
(princesse d'Oldenbourg, puis reine de Wur-
temberg) que le grand-duc Nicolas vient de
mettre au jour.

Peut-être le morceau est-il achevé; peut-être
les premières pages seules en sont écrites:
tant de projets le hantaient, se pressaient dans
son esprit; tant de sujets le sollicitaient pourlesquels il avait fait les études préparatoires et
qu'ensuite, avec une' fébrilité que voyaient
croître ceux qui étaient ses confidents, il s'ef-
forçait à rédiger tout de suite, tout de suite,
tant on eût dit qu'il. sentait les jours mesu-rés. Dans des vies comme celle-là, si âprë-
ment traitées par la destinée, si brutalement in-
terrompues par elle, des vies où l'effort quoti-
dien assure à peine le. pain du jour, il ne faut
point s'étonner si l'œuvre accomplie a gardé,
malgré les coups de marteau vigoureusement
assénés, quelques taches qui d'ailleurs ne la
déparent point; il faut la prendre en mains et
en examiner la trempe. Ici rien que d'honnête
et de loyal, rien que de bon aloi et de marque
française. Nul indice de compilation, point de
démarquage.Rien des procédés usités par les
bandits qui écument le long des époques his-
toriques des scandales, des chantages et sur-
tout des plagiats. Dumoulin en avait le dé-
goût et la' haine; car s'il était calmé sur
des querelles où jadis H s'était jeté avec
une ardeur belliqueuse et une foi invincible,
d'où il sortit plus pauvre, alors qu'à tous au-tres le triomphe avait été profitable, au moins
avait-il gardé pour l'Histoire une passion
respectueuse, qui faisait pour lui de ll'his-
torien un prêtre dont l'esprit devait être pur
comme les mains. La rectitude de son carac-
tère s'y exerçait résolument et l'estime qu'ins-
pirait, sa façon, de travailler se reportait surlé travailleur. L'homme valait, il valait par
tout ce qui fait estimer la nature humaine
un cœur généreux, une intelligence compré-
hensive, une conscience scrupuleuse. Il était
digne d'amitié, et, dans nos temps où ce mot
d'ami est si banalement prodigué, il savait ce
qu'est être un ami.

Frédérics MASSON.

NECROLOGIE
Le général Beauclair,commandant la 17° brigade

d'infanterie à Auxerre, est mort subitement di-
manche soir. Il était âgé de soixante ans. Né à
Paris, le général Beauclair s'était engagé en 1869.
Breveté d'état-major en 1882, il avait été promu co-
lonel en 1906 et général en 1910.

SPORT
Courses du Bois de Boulogne

Nous avons eu une très jolie « première » à Long-
champ, un temps agréable, un programme bien com-posé et qui avait attiré bon nombre de concurrents;
l'assistance était fort élégante au pesage, et heureuse
de ae retrouver sur ce bel hippodrome, toujours si
soigneusement entretenu, et dans ce cadre vraiment
unique.

L'épreuve de' début, le prix de Croissy, réunissait
douze partants. Le grand favori Prestissimo II, très
énervé avant le départ, a mené avec Horus jusqu'à
1 entrée de la ligne droite, où il a disparu. Hiawarha,
à M. G. Sert, amenée avec infiniment de tact parJ. Reiff, a eu aisément raison ou poulain de M.Hu-
gues (Rigby) et a gagné nettement; Kom Ombo, à M.

Mérino (Rovella), battait Horus pour la deuxième
place. Pari mutuel 67 fr. 50 et 35 fr. 50.

L'écurieMaurice de Rothschild a réussi un joli double
event, dans lequel l'habile entraîneur J. d'Okhuysen et

concours de la villede Paris? Tous les concourssont assurément pleins d'incertitude,de mys-
tère et d'extravagance; et tous les jurys sont
sujets à l'erreur. Mais tout de même, ici, l'er-
reur est trop saugrenueet l'extravagance est
trop forte. Je ne connais point les noms de tous
les concurrents, et moins encore leurs parti-
tions, dont une seule a été publiée. Mais enfin
il se trouvait parmi eux des musiciens tels que
M. Lazzari, M. Mariotte, M. Ducasse, M. Ber-
telin. Il est impossible à tout homme ayant
quelque connaissancede la musique d'admettre
qu'une oeuvre quelconque de M. Mariotte, de
M. Ducasse ou de M. Bertelin ne soit pas dix
fois supérieure, par la qualité des idées, parla
force de l'accent ou le raffinement de lamusique,
à l'œuvre de M. Mercier.Quantà la Lépreuse, de
M. Lazzari,qui est éditée, vous pouvez vous
assurer par vous-mêmes que l'on ne saurait un
moment tenter la comparaison de cette parti-
tion et d'Elsen.

Mais alors de quel étrange aveuglement a
été saisi le jury, puisque seul il n'a point vu,après mûr examen, ce qui dès l'abord éclate
aux yeux du premier venu l'infériorité et
la médiocrité de l'œuvre qu'il choisissait entre
toutes. Je sais bien que ce jury comprend, avec
un petit nombre de musiciens, un plus grand
nombre de membres étrangers à la musique,
membres du Conseil municipal et fonctionnai-
res de la Ville. Et sans doute il est naturel quela ville de Paris, fondatrice de ce concours,
prenne part à son jugement. Mais les person-
nes qu'elle y envoie pourraient être moins i
nombreuseset devraient y tenir un rôle secon-daire, au lieu de faire prévaloir leurs pré-
dilections incompétentes sur l'opinion des
musiciens. Car si les choses continuent
d'aller comme elles ont fait en cette occa-sion, le concours musical de la ville de Paris
perdra toute sa bonne renommée. Il doit en
somme cette renommée au fait qu'une fois,dans
des temps très anciens, le jury y donna le prix
à une œuvre de la plus haute valeur le Chant
de la cloche, de M. Vincent d'Indy. Grâce à
cette heureuse décision, le concours de la ville
de Paris acquit une excellente réputation; il
Dassa^noux-unconcoursdont le jugement était

f excellentjockeyBarat ont eu leur part; elle a gagné
le prix de Ferrières avec Ladior, très indiqué du reste
par sa belle course de l'autre jour à côté de son ca-marade de box Faucheur, et qui a battu facilement
Le Roi 2», Geroy 3° et onze autres poulains (pari mu-tuel 28 fr. et 13 fr.); et le prix des Sablons (20,0)0fr.,
plus 1,00:) fr. à l'éleveur, 2,000 m.) avec Ossian, qui atriomphé tout juste, dans une fin de course des plusémouvantes,battantd'une tête Ronde de Nuit, à M. J.
de Brémond (Milton Henry), 2», Italus, au vicomted'Ha court (J. Childs), 3» (pari mutuel:21 fr. et 12fr.5O).

Le prix de Mars (8,000 fr., 2,00.) m.) est revenu à unoutsider* Vnuville, au comte Le Marois (Rovella), bat-
tant de deux longueurs Bénédictinde Soulac,à M.AÛ-
mont (J. Reiff), 2», Cabrion, à M. J. PratfG. Stem), Se.Pari mutuel 169 fr. et 103 fr. 50.

Le prix de Fontainebleau (15,000 fr., plus 750 fr. àl'éleveur, 2,^00 m.) a été enlevé par le favori Made in
England,"à M. R. Levylier(A. Woodland). Pari mu-tuel 25 fr. 50 et 16 fr. 50.

Le prix de Chevilly (10,000 fr., plus 500 fr. à l'éleveur,
3,000 m.) a été remporté par Melbourne, à M. R. de Ri-
vaud (Nash Turner). Pari mutuel 35 fr. 50 et 17 fr.

Noion8,t à propos de cette reprise des réunions de laSociété d'encouragement, une très heureuse innova-
tion le programme contient maintenant les noms des
entraîneurs, à côté de ceux des chevaux et des pro-priétaires et des autres indications habituelles. L.G.

AÉRONAUTIQUE
LE RAID DE L'AVIATEUR VÉDRINES

L'aviateurVédrines, parti hier d'Issy-les-Moulineaux
pour tenter de gagner Pau et que nous avons laissé
hier à Varennes-sur-Allier,a repris dans l'après-midi
son vol vers Pau. Il s'est dirigé vers Montluçon, est
passé au-dessus de cette ville, puis au-dessus de Gué-
ret et a repris terre à douze kilomètres au nord de
cette ville, à Bussière-Dunoiseoù habite une partie
de sa famille.

L'aviateur Védrinescompterepartiraujourd'huipour
Pau.

AUTOMOBILISME

DU CHOIX D'UNE VOITURE
Rappelons aux acheteurs éventuels d'une voiture

automobiledont le choix ne serait pas fixé, que l'Auto-
Palace, la grande maison de vente du 77 de l'avenue
de la Grande-Armée,offre à des prix intéressants des
voitures des meilleures marques en modèles récents.

YACHTING AUTOMOBILE
LE MEETING DE'MONACO

L'exposition des canots automobiles participant auhuitième meeting de canots automobiles de Monaco
a été inaugurée hier, en l'absence du prince Albert de
Monaco, par M. Flach, ministre d'Etat.

Cette expositionrenferme plus de cent canots. Nous
tiendrons nos lecteurs au courant des épreuves du
meeting qui promet d'être très intéressant.

a? jb: é .a. t :r, b s

La directionde l'Odéon nous communique la note
suivante

M. Antoine, directeur de l'Odéon, vient d'écrire à
MM. EdmondRostand et Henry Bernstein pour les in-
former qu'à son grand regret il croyait devoir suppri-
mer purement et simplement les deux dernières confé-
rences de la saison que ces écrivains avaient bien
voulu lui promettre.

Celte décision a été prise par le directeur de l'Odéon,
à la suite des observations présentées à la tribune dela Chambre par MM. Ponsot et Charles Benoist, obser-
vations au sujet desquelles M. Antoine a déjà ex-primépubliquementsa façon de penser.

M. Edmond Rostand devait faire une conférence
sur le Pédant joué de Cyrano de Bergerac, et M. H.
Bernsteinaur le Joueur de ReRnard.

On sait que Mlle Lucienne Bréval doit donner
très prochainement,au Théâtre-Lyriquede la Gaîté,
un certainnombre de représentations de Salomé, de
M. Mariotte.

p

Ensuite l'excellente actrice, avant d'aller chanter à
l'Opéra la Walkyrie,donnera à l'Opéra-Comiquequel-
qués représentations de Macbeth, que M. Carrére-prendra à cette occasion, et de Carmen.

Au Théâtre-Lyriquede la Gaîté.
Mlle Lucy Arbell devant aller à l'Opéra-Comique

poui créer Thérèse, d,o M. Massehet, et M. Vanni
Marcoux étant engagé à Londres,à partir dulermai,
Don Quichotte n'aura plus cette saison que six re-présentations.L'ouvragesera repris dès la réouver-
ture, en octobre, avec Mlle Lucy Arbell, MM. Vanni
Marconx et Lucien Fugère qui ont été réengagés
par MM. Isola pour conduire l'œuvre jusqu'à la,
centième représentation.

i Ce soir
L'Opéra donne Thaïs. L'ouvrage de M. Massenet

sera interprété par Mmes Kousnietzof, Laute-Brun,
Dubois-Lauger,GoulancoUrt,Campredon,MM. Delmas,
Dubois et Delpouget. Le divertissement sera dansé parMlle Zambelli.

-Aujourd'hui, aux Capucines, troisième matinée du
lundi (auditions des jolies œuvres d'autrefois). Le Ro-
man d'une heure, le, Français à Londres. M. Jean Battaille
et Mlle Lucie Dereymon dans leurs chansons dix-
huitième siècle. Causerie par M. J: Ernest-Charles,etc.

C'est ce soir lundi, à minuit, que le Palais de Glace
fermera ses portes, pour la clôture annuelle, après unesaison des plus brillantes.

La séance ayant lieu au bénéfice des professeurs du
superbe établissementdes Champs-Elysées, toutes les
entrées de faveur seront rigoureusement refuséesainsi que les tickets de carnets.

La réouverture aura lieu en automne.

SPECTACLES DU LUNDI 3 AVRIL

THEATRES
Opéra, 8 h. 1/4. Thaïs.

Mercredi: le Miracle. Vendredi: les Maîtres chan-
teurs. Samedi Roméo et Juliette.

Français.8 h. Le Mariage de Figaro.
Hardi, jeudi le Demi-Monde. Mercredi, samedi:

les Marionnettes. Jeudi (mat.) le Mariage de Fi-
garo. Vendredi la Fleur merveilleuse.

Opéra-Comique, H h. 1/4. Mignon.
Mardi: la Dame blanche;la Navarraise. Mercredi:

Manon. Jeudi (mat.): Mireille; (soirée): la Tosea.
Vendredi Werther.–Samedi: la Tosca.

Odéon. 9 h. Rivoli.
Mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi, dimanche

(mat. et soirée): Hivoli. Jeudi (mat.-conférence):
2° Centenaire de Boileau. Samedi (mut.) la Lu-
mière.

Gymnase, 8 h. 3/4. Papa.
Vaudeville. 9 h. Le Tribun.
Variétés, relâche.
Gaité-Lyrique?8 h. 3/4. Elsen.

Mardi le Soir de Waterloo la Favorite.– Mercredi:
Don Quichotte. Jeudi (mat.): l'Attaque du mou-
lin. Jeudi, samedi: Eisen. Vendredi:Salomé.
Dimanche (mat.) Don Quichotte; (soirée): Hernani.

Renaissance.9 h. La Gamiue. ·Th. Sai'ah-Bernhardt,8h.1/4.LaDame de Montsoreau.
Nouveautés, 8 h. 3/4.– Crime passionnel; Vous n'avez

rien à déclarer?
Th. Réjane, 8 h. 1/2. L'Oiseau bleu.
Porte-Saint-Martin.8 h. 1/4. L'Enfant de l'amour.
Th. Antoine.8 h. 3/4.– La Femme et le Pantin.
Châtelet,8h.l/2. La Petite Caporale.
Athénée, 8 h. 1/4. Le Bon marcheur Maman Colibri.
Palais-Royal, 8 h. 1/2. Le Renseignement; l'Amour en

manœuvres.
Trianon-Lyrique,8 h. 1/4. L'Accordée du village;

Lalla Roukh.
Mardi Zaza. Mercredi Giroflé-Girofla. Jeudi

l'Accnruée du village Lalla Roukh. Vendredi:
Fra Diavolo M. Choufleury. Samedi Mam'zelle
Nitouche.

Bouf.-Par. 9 h. LePrétexte Mariagede Mlle Beulemans.
Ambigu, 8 h. 1/2. Le lloi Soleil.
Tb. Anollo, 8 h. 3/4. La Divorcée.

Mardi, mercredi, vendredi, samedi: la Divorcée. •–
Jeudi: la Veuve joyeuse.

Foiies-Dram.H h. i/a.– Fruit d'amour.
Th.des Arts, relâche.
Th. Molière,8 h. 112. La Jeunesse des Mousquetaires.
Cluny, 8 h. 1 /2. Voleurmalgrélui; le PèreLa Frousse.
Déiazet. 8 h. 1/2. Euphrasie; les Camelots du 20l«.
Grand-Guignol,9 h. Roméo las Mines de Ganeffontein;

la Fuguede Mme Caramon; Alcide Pépet; Dichotomie.

confié aux esprits les plus éclairés et entouré
des garanties les plus sérieuses. C'était une il-
lusion la preuve en est que depuis lors jamais
le jury de la Ville n'a rendu de sentence irrépro-
chable la première était un coup de hasard. En
ées dernières années, ses arrêts deviennent de
plus en plus déraisonnables; le plus récent estle plus fâcheux de tous. Il est temps de s'arrê-
ter dans cette mauvaise voie; il est temps de
réformer le règlement des concours qui attri-
bue à la décision du Conseil et à celle du préfet
la nomination des deux tiers des juges; il est
temps de renverser, dans le jury, là proportion
des personnes compétentes et des autres, et de
faire juger des œuvres musicales par des musi-
ciens plutôt que par des conseillers munici-
paux et des fonctionnaires. Sinon le concours
de la ville de Paris aura bientôt perdu toute sonimportance et toute sa valeur il n'y a plus une
faute à commettre.

Le théâtre municipal de la Gaîté a fort bien
représenté l'ouvrage que. lui apportait la ville
de Paris. Les décors sont pittoresques, et le
dernier, qui représente la mer et le fjord, est
fort beau. La mise en scène de M. Labis a de
l'animation; les chœurs, de M. Archainbaud
chantent avec netteté et justesse, comme ils
ont coutume de faire; M. Amalou est un chef
d'orchestre énergique et précis. M. Boulogne,
qui tient le rôle d'Horsel, a une superbe voix
de baryton, et tire des lamentations de
l'époux trahi tout le parti possible. M. Bour-
rillon figure Branther; il a une voix d'un
petit volume, mais d'un joli timbre, et il
phrase agréablement. Le personnage d'Elsen a
eu deux titulaires Mlle Comès, à la répétition
générale, a remplacé Mlle Lafargue, subite-
ment indisposée, et celle-ci a repris sa place à
la première représentation l'une et l'autre ont
chanté avec vaillance et intelligenceun rôle in-
signifiant. Et tout cela fait une grande dépense
d'efforts, de talents et de bonne volonté, qui
dans des œuvres plusbelles trouveraient un plus
utile emploi.

L'Académie nationale de musique nous a
conviés, pour le retour de Mme Kcusnezoff, h
une reprise de Thaïs. Il est difficile de com-

Capucines,relâche.
Enghien. Sources sulfureuses. Etab. thermal. Casinoï

Concerts symphoniques dans le jardin des rosés.
COMÉDIB-ROYALB.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bereère,8h.l/2. Revue des Folies-Bergère,?I Olympia, 8 h. 1/2. -Nitokris; Dévorées; Attractions. 'f

Grands Magasins Dufayel.- < ^onuert et cinemjuograohç'
tous ies jours, de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimnnenâ. iNouveau-Cirque,8h. 1/2. Une soirée à Blaga-Park.

Palaisde Glace (Champs-Elysées). Patinagesur vrai«
glace. Tous les jours de 2 à 7 h. et de 9 h. à minuit.Musée Grévin.Palais des mirages. Le TemDle hindou;Les Visions d'Art.– Salle Montmartre,167, rue Mont-
martre. Project". Gervais-Qmrtellemont.Téléph.122-45.;

T'EiiTel.delOh.àlanuit.Restaurantaui«'étage.
Jardin d'acclimatation. Attractions diverses.
Alhambra. Cigale. Cirque Médrano. Cirque dS

PARIS. ELDORADO. Fuhsy.–Luna-Park. Mou-
lin dk LA GALKTTE. --4 MoULIN-RbOGB. SCALA.

LIBRAIRIE

Un tragique épisode de la répression du terro-l
risme a fourni le sujet du roman les Sept pendus,;̀
du célèbre écrivain russe Léonid Andréief, qui pa-
raît chez Fasquelle, traduit par Serge Persky et
Albert Touchard: Une pathétique nouvelle la VW,
d'un pope, du même auteur, complète le volume.

Stephen Crâne la Conquête da conrnse, épisode?
de la guerre de Sécession, traduit de l'anglais pafFrancis Viélé-Griffln et Henry-D. Davray.

L'amour et la guerre sont les thèmes éternels d*
toute grande littérature, et l'ouvrage dont MM. F.,
Viélé-Griffln et Henry-D. Davray nous donnent la tra-
duction, relate un des plus poignants épisodes det
guerre qui se puisse rencontrer. On a comparé ce lit
vre à la Guerre et la paix de Tolstoi, et son succès ea
Angleterre et en Amériquea été colossal.

AVIS ET COMMUNICATIONS

BEGAIEMENT^rv-S^ïïZEZAIEMENT

REVUE DU MAECUÉDES SOIES ET -DES^ SOIERIES

(De notre correspondant particulier)
Lyon, l«-avril.

'Les semaines se suivent sans apporter aucun chari-
gement à la situation du marché de la soie, qui conti-
nue à se traîner dans l'ornière des affaires morcelées
et alimentéesexclusivement par les besoins immé-
diats des métiers de tissage. La cote ne peut pas êtrt
indifférente à un état de choses dont la durée se pro-
longeau delà des prévisions les plus pessimistes ce-
pendant elle ne trahit pas de faiblesse bien marquée,
et même les belles qualités gardent une attitude d<
résistance en ce qui concerne les soies d'Europe, dont
les cours sont encore presque au niveau de ceux du
début de l'année. Où il se manifeste do la faiblesse^
c'est sur les places de l'Extrême-Orient Yokohamaet
Canton, dont les stocks de soies anciennes sont très
appauvris, qui ont moins d'intérêt à se défendre et
qui commencent déjà à tourner les yeux sur les ré-
coltes prochaines. Les Japonaiset les Cantonaisoffrent
des soies nouvelles livrables dans le courant de l'étij
au-dessous des prix des soies anciennes.

Comme affaires de la semaine nous. citerons:
Grèges Cévennesextra titres fermes, 48-49 fr.
Piémont 1er ordre titres moyens, 47 fr.
Syrie 9/11, 40 à 4i fr., suivant mérite.
Brousse 13/15 14/16 1" ordre, 42-43 fr.
Japon filatures 1 1/2 9/11, 44 fr.; 1 1/2 11/13, 43-7

43 fr. 50 1 1/2 13/15,42-42 fr. 50.
Chine filatures best 1 9/11, 48-49 fr. 50; n« 1 10/12,.

46 fr. 50.
Canton filatures n° 1 13/15, 37-38 fr. petit 1 13/15,

38 fr. 50.
Organsins Cévennes1" ordre 24/26, 52-53 fr.
Syrie 19/21 1" ordre, 48-49 fr. 2» ordre, 47-43 fr.
Organsins Brousse 1" ordre 28/32, 47-48 fr.
Le marché de l'étoffe est toujours très calme, en de*

hors de quelques articles tels que les sergés, qui sont
employéspour la confection des costumes tailleurs et
très demandés par l'Amérique, des veloués et. des im<
pressions.

La fabrique de rubans de Saint-Etiennese plaint tou-
jours des affaires. On peut se demander toutefois jus*
qu'à quel point ces plaintes sont fondées. On a pu les
enregistrerpendant presque toute la durée de l'annéï
dernière. Or il résulte de la statistique de la produc-
tion de la fabrique stéphanoise, que publie le Bulletin
des soies et des soieries de notre ville, que celle-ci s
maintenu son chiffre de l'année 1909, lequel dépassait
celui de l'année 1908. Voici en effet les chiffrest
86,267,083 francs en 1908, 98,622,467 francs en 1909, et
97,572,804 francs en 1910. Ce résultat est dû à l'exportai-
tion qui s'est accrue l'an dernier. Comme le fait re<
marquer notre confrère de la presse spéciale, ces cons--
tatations ne laissent pas l'impression d'une industrie
en déclin. La vérité est qu'il y a eu des déplacement!
de production; les rubans façonnés de soie pure on
mélangée, les rubans veloués de soie mélangée, les
passementeries, tressesou galons ont gagné du ter-
rain, tandis que les rubans unis, les rubans envers
satin, les tissus élastiques en ont perdu.

BÉI'ÉCHES COMMERCIALES

La Villetto. 3 avril. Bestiaux.– Vente très mau-r.vaise sur le gros bétail, moyenne sur les veaux etlea
moutons, facile sur les porcs.

E è Ame- Ven- 1" 2» 3» _Prix extrêmes
B1> nés dus qté. qté. qté. viand^Të'tlpôTdTvîî

Bœufs.. 2.769 2.2221» 92 » 80 » 66/» 63 à» 95 » 34à. 54
Vaches 1.184 991U 92 » 80 » 661» 63 » 95 » 3i 54
Taurx 396 3261» 76 » 79 » 64 » 61 » 99N 23 » 40
Veaux. 1.429 1.37411 25 1 15 1 05 l »» 1 301» 59 » 79
Mou«" 15 887115.03911 25 1 1511 05 1 »» 30 U 59 » 79
Porcs.. 3.582( 3.58211 05J1 »!» 95-92 1 08(» 66 » 75

Peaux de mouton selon laine. 2 75 a 6 25
81 vaches laitières vendues de 710 à 1,190 francs

Renvois flpurantdans les arrivages: 206 bœufs, 29 va-ches, 6 taureaux, 10 veaux, 89 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 3 avril: 1,099 grosbétail. 412 veaux, 2,673 montons.
Entrées directes aux abattoirs depuis le dernier mar*ché: 973 gros bétail, 2,241 veaux, 6,890 moutons,

1,939 porcs.
13ordeaux, 2 avril.Bordeaux, 2 avril.

Blés. La température reste favorable à la reçoit»
en terre et la culture paraît en général satisfaite àai,
apparences actuelles des bkss. Les prix sont faibles. Oft
cote 27 fr, les luo kilos rendus les blés du Centre; 2154
l'hectolitre dans notre rayon.Farines.- Plutôt faibles. Farine fleur du haut paye
37 25 les 100 kilos nus aux usages de la place supé-
rieure du Centre manque.

AI aïs. Bien tenus. Houx de pays 15 25 les 75 kilos
logés départ; blanc du pays 15 fr.; roux Plata 18 fp,
les 100 kilos logés; Cinquantini 17 75 fr. nus pris i
bord.

Avoines. Tendance plus ferme.Poitougrises 20 5»
dito noires 20 fr.; Bretagne grises 19 75; dito noiref»
20 fr.; Plata légères 16 25 nus; lourdes 17 25 logés Li
bau (p. 50/51 kil.) 17 fr. les 10<i kilos nus.

Orges. Soutenues. Orge do pays 18 fr. les 100 kilot
nus; Algérie 17 fr.

Seigles. Calmes. Baltique18 fr. les 100 kil. nus.t-a~~Li~j.r~
L'ŒILLET du ROY ». XSZ'SSiïsL,.

iUPERICRITEaECONNU6PATE DENTIFRICE de BOTQT""SiïSiïïïZS? U5^

Uvm* QOmOÎÂL'MEDOQ^"«r

prendre pour quelles raisons Thaïs conservt
une place dans le répertoire de l'Opéra,
C'est un des ouvrages les plus médiocre*
et les plus faibles de M. Massenet, d'une
vulgarité d'opérette dans les deux premiers
actes, d'un vide et d'un ennui extraordinaires
dans les deux derniers. Le religiosité de la
courtisane convertie n'y est même pas cette
religiosité mondaine et voluptueuse qui a fait le
succès, et aussi l'infériorité, des ouvrages sa-
crés de M. Massenet. C'est simplement unemusique languissante, inerte, incolore,une mu-
sique « morne et fade », selon l'expression de
Moréas, dont on a peine à supporter la fasti-
dieuse monotonie. Cependant Thaïs chaque
année reparatt sur l'affiche et sur la scène de
l'Opéra. C'est que Thaïs contient ce qu'on ap-
pelle « un rôle », c'est-à-dire un prétexte
a exhibitionsplastiques et vocales pour canta-
trices exotiques toutes, l'une après l'autre,ont
voulu s'y montrer; la fortune imméritée de cet
ouvrage n'a pas d'autre cause que celle-là. Ce
n'est pas la première fois que Mme Kousnezoff
chante Thaïs à l'Opéra; on la lui a vue inter-
préter naguère avec beaucoupd'agrément, une
fort jolie voix, un chant et un jeu simples, où
rien ne trahissait le désir d'étonner le public.
Elle nous revient cette fois presque entièrement
changée. La voix est toujours jolie mais le cos-
tume, le geste, l'accent, tout révèle un faux
goût de bizarre, d'excentrique et de singulier,
et le souci de s'imposerausuccès par des façons
tapageuses. On dirait que Mme Kousnezotf a
pour ambition de doubler Mlle Garden elie y
parvient. Mais Mlle Garden avait inventé ses
manières de dire et de jouer; Mme Kousnezoff
ne fait que les imiter. L'auditoire n'a d'ailleurs
pas paru prendre à ces façons nouvelles, qui
transportentun peu trop le café-concertsur la
scène de l'Opéra, autant de plaisir qu'on aurait
pu le croire. Il est à souhaiter que cette rela-
tive froideur serve d'avertissement à une
artiste charmante, qui naguère a fait mieux
qu'elle ne fait aujourd'hui et pourra, lorsqu'elle
le voudra. recommencer de mieux faire.

Pierre Lalo.


